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Si vous avez un travail où il n’y a pas de complications, vous n’avez pas de travail.

Malcolm Forbes




Premiers pas

Rendez-vous gare Montparnasse : huit heures et demie. Départ du train : neuf heures. Direction : La Baule. Pour un premier jour de travail, je suis plutôt gâtée. Oui, je suis gâtée, mais aussi assez stressée car je vais enfin rencontrer mes collègues de travail, les commerciaux et les marketeurs. Il fait beau, c’est la fin du mois d’août, je viens d’être embauchée comme chef de produit junior dans le service marketing de Bella, le spécialiste de la cosmétique, et nous partons en séminaire. Tiens, voilà mon chef, Hugo. C’est la seule personne que je connaisse, je vais de ce pas lui serrer la main.

– Ah, Zoé, je suis heureux de vous revoir. Vous avez passé de bonnes vacances ?

– Oui, oui.

– Venez, je vais vous présenter à Eva, la chef de produit avec qui vous travaillerez.

– Super. D’accord.

– Eva, je te présente Zoé, qui vient de nous rejoindre.

– Bonjour.

– Bonjour.

De la glace m’aurait plus réchauffée. Mais ce n’est pas grave, je suis tout excitée, j’ai l’impression de revivre ma première rentrée des classes à la grande école, quand nous étions tous bronzés et que chacun racontait ses petites anecdotes de vacances à son voisin. Nous montons dans le train, je me retrouve à côté d’une jeune recrue, comme moi. Un nouveau commercial tout fringant qui s’appelle Sébastien et qui a l’air d’avoir beaucoup d’ambition. C’est rigolo de grouper les jeunots, ça fait un peu agence matrimoniale.

Les organisateurs du séminaire ne se sont pas moqués de nous : nous logeons dans un superbe hôtel qui doit coûter bonbon. J’ai fait le tour de ma chambre pour dénicher toutes les petites attentions que l’on nous porte dans ce genre d’endroit : des caramels mous, un livre de dessins de la baie, un peignoir tout moelleux, des mules blanches taille 43 (raté), un nécessaire à couture, des sels de bain et toutes sortes de crèmes et d’onguents pour avoir la peau douce. Mmm. J’ai plongé sur mon lit et je me suis dit que si le monde du travail ressemblait à cette chambre les quarante années à venir devraient beaucoup me plaire.

Puis, afin de respecter le programme qui nous a été remis en main propre, je suis descendue toute guillerette en salle de réunion pour écouter le discours de bienvenue d’Alban, le directeur commercial. Il nous a sorti sa collection de diagrammes et de camemberts pour nous mettre dans la tête les données du marché et nous sommes partis déjeuner dans un très bon restaurant au bord de la mer.

L’après-midi, Hugo nous a présenté les nouveautés. On a fait des oh et des ah tandis que les commerciaux les plus expérimentés opinaient du chef d’un air convaincu. Une journée bien tranquille en somme. Un démarrage en douceur.

Après le dîner, délicieux et copieux juste comme il faut, le chef est venu nous saluer. Il paraît qu’il est connu. On l’a applaudi. Il a trouvé que nous étions un groupe fort sympathique et il nous a proposé d’apprendre une de ses recettes. Une très facile. Il a précisé que cette offre s’adressait uniquement aux nouveaux, qu’il essayait d’innover avec des produits dernière génération et qu’il comptait sur nous pour donner notre avis, en toute franchise. On a dit oui, naturellement. Ça gloussait un peu, certainement parce que nous avions trop bu. On nous a donné un tablier jaune et une toque en papier avec le sigle de l’hôtel pour qu’on ait l’air de pros. Les toques n’arrêtaient pas de tomber et les autres ont dit qu’on n’avait pas encore la grosse tête. Ça nous a fait encore plus rire. On est bête quand on s’y met. Le second du chef est parti chercher des assiettes et il nous a expliqué que nous devions d’abord goûter pour voir si ça nous plaisait. Bon. J’ai regardé dans l’assiette et je me suis dit que ça n’avait pas l’air très compliqué à reproduire : une grande tartine de rillettes avec des points noirs. Il ne faudrait pas longtemps pour apprendre la recette. Alors on a goûté, tous ensemble.

– aaahhhh ! ! !

– Buvez, buvez, buvez, nous ont dit les autres, morts de rire.

On a bu, j’ai cru que mon gosier allait exploser en mille morceaux. On avait tous les yeux rouges, la bouche en feu et l’estomac en marmelade. Du piment extrafort, la voilà, la super recette du chef étoilé. Un bizutage dans les règles. Cette petite plaisanterie nous a fait tousser pendant dix bonnes minutes puis nous avons admis que oui, d’accord, c’était plutôt drôle.

Après cette épreuve mouvementée, qui a paraît-il soudé les équipes, nous sommes allés au casino dépenser notre argent. Nous avons rempli nos gobelets avec les jetons… et nous avons tout perdu.

Le lendemain, c’était le jour de la remise des prix pour les meilleurs vendeurs. C’est Alban qui jouait le maître de cérémonie. On se serait cru à un gala de charité. Il marchait de long en large dans la salle et il parlait dans le micro pour qu’on l’entende bien. Sur le côté, de petites enveloppes blanches étaient disposées en éventail sur une table. À l’intérieur des enveloppes, les chèques destinés aux plus méritants.

– Bien, bonjour à tous. J’espère que vous avez bien dormi. Comme chaque année, je vais remettre les récompenses. Trois d’entre vous vont recevoir une médaille et un chèque. Ce sont les meilleurs vendeurs de l’année. Si vous voulez être à leur place l’année prochaine, faites progresser votre chiffre, battez-vous. Pour la troisième place, j’appelle Pierre Lagrange, qui s’occupe du grand Lyon. Pierre a amélioré son chiffre de quinze pour cent par rapport à l’année dernière, c’est une belle performance. Bravo, Pierre.

Sous les applaudissements de ses camarades, Pierre Lagrange se lève. On lit la fierté dans ses yeux. Il se dirige vers le centre de la salle et prend le micro comme s’il était un habitué de ce genre de cérémonie.

– Eh bien, merci à tous… même si c’est plutôt moi que je devrais remercier. Ha, ha, ha. J’essaierai de faire encore mieux l’année prochaine.

Clap, clap, clap. Il retourne s’asseoir sous le regard à la fois envieux et admiratif de ses voisins. On regarde sa médaille et on aimerait connaître le montant du chèque. Pierre ouvre l’enveloppe discrètement. Il sourit.

– Je vous remercie d’applaudir Kamel Hamidouche, qui a fait du très bon travail en Alsace. Kamel nous a rejoint l’année dernière et il a considérablement fait remonter le chiffre de sa zone. Grâce à sa pugnacité et à son excellent suivi des clients, il a réussi à fidéliser de nombreux pharmaciens et il a augmenté la commande moyenne de quarante pour cent par rapport à son prédécesseur. Félicitations, Kamel.

Kamel Hamidouche se lève, remercie, prend sa médaille et son chèque et retourne s’asseoir.

– Et maintenant, la meilleure d’entre nous. Oui, oui, vous avez bien entendu, j’ai dit « la ». Cette fille-là, elle est terrible. L’année dernière, elle avait fait progresser son chiffre de trente pour cent, ce qui était déjà exceptionnel et lui avait valu la médaille d’or. Cette année, elle récidive avec une hausse de vingt-quatre pour cent. Vous voyez donc que, même sur une zone soi-disant saturée où on croit avoir tout ratissé, il est toujours possible de faire mieux.

On entend des murmures dans la salle. Qui est donc cette perle ?

– Je vous demande d’applaudir Carmen Ombri, qui a mis Marseille à ses pieds.

Carmen Ombri se lève. Quand on la voit, on comprend pourquoi elle cartonne. Elle est assez impressionnante, pas seulement physiquement. C’est plutôt une manière d’être, sa présence, son assurance. Le genre de femme qui vendrait une paire de rollers à un cul-de-jatte. Elle est habillée comme une princesse, on voit qu’une bonne partie de ses primes doit finir sur son dos. Carmen est bronzée comme si elle avait passé trois semaines aux Seychelles. Elle porte un tailleur-pantalon violet-mauve et des chaussures plates dorées. Bijoutée, manucurée, maquillée au millimètre et sortant probablement de chez le coiffeur, Carmen est une femme vraiment très remarquable.

– Hem, je vous remercie tous, même si je sé que vous n’y êtes pour rieng. Je suis tré fière de recevoir ce prix et surtout le chèque.
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